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l/EXPLOITEE

CHEZ NOUS
Extrait de la lettre d une institutrice.

< ...Je viens Je lire, duns VKip/oitee, 1'artielo cV Uric
mere, qui doninndo a la pntrie do pourvoir mix besoms
des femmes enceintes, do« femmes en couches et des
meres qui desirent elever leurs enfants elles-ntemes.

Permettez que j'nttire l'attention sur une autre ea-
tegorie do personnes qui, egaleinent, auraient enor-
mement hesoin do secours. Co sent les enf ants idiots
et demi-idiets.

Faute d'asiles specinux, on est oblige d'elever ces
malheureux en contmun avee les enfants norrnaux.
Ces enfants idiots et denii-idiots auraient besoin de
soins tout partieuliers, donnes par des personnes spe-
cialement instruites pour cela. Inutile de dire qu'ils
ne proiitent pas de I'enseignenient scolaire general.

En outre, ees petits malheureux epuisent les forces
des instituteurs conscieneieux et retardent les progres
des enfants normaux.

Depuis trois ans bientbt, un de ces petits malheureux

est dans ma classe. Je desespere de le faire
avancer. Pourtant, je ne peux le laisser assis dans
son coin pendant toute l'annee sans lui adresser des

questions.
Que de peines perdues! Que de forces qui auraient

pu etre mieux employees! En Suisse, des centaines
de mes collegues gemissent sous le meme poids. Ne
pourrait-on vraiment pas faire des ecoles speciales
pour les enfants demi-idiots?

Et je conclus comme Une mer< dans le dernier
numero : « Puisque notre petite patrie nage dans l'or,
qu'on en consacre un peu ä des oeuvres eminemment
bonnes 7.

Le premier syndicat des femmes pro-
ltaires vient de se fonder ä Lausanne. IJejä, il y
a une trentaine d'adhesions.

A qui le tour maintenant? A La Chaux-de-Fonds?

Une excitation generale regne parmi les
femmes de Geneve. line snge-femme a ete arretee,
accusee de pratiques abortives.

Quelle hypocrisie!
U'abord, dans notre societe bourgeoise, l'avortement

est, malheureusement, souvent necessaire. Si l'on ac-
corde le < droit ä la vie > ä un etre pas encore ne, il

tons que le juge n'a pas etc du memo avis que la defen-
deresse.

11 a esthne, sans doute, <(ue, pour etre domestiquo, on
n'en est pas nioins fcinine, et qu'une Imune, si ca lui
plait, pout liien, tout comme sa patronne, jmrter des
robes blanches, il ;i condanme rorgueilleuse palronne a

payer J'irideinnitö qui lui etail reelainee.»
Les choses se sfmt passees a i'aris. — Mais ce n'est

que bagatelle a cote de ce quise passe duns notre petite
bourgeoisie suisse, de Ceneve et de Lausanne en parti-
culier. — Nous connaissoris un bureau de placement,
maison serieuse et chrelienne, 011 l'on recommunde aux
jeunes filles que la natui'O a dotees d'urie ehevelure ca-
pricieuse ou trop bouclee, d'aplanir et de lisser a force
coups deb rosse dure les Hots blonds ou bruns d'une toison

soyeuse, trop elegante decidement pour \aquer aux soins
d'un menage d'ex-pirates eririchis pur le commerce des

faudrait, avec plus do raison, accorder le droit 4 la vie
t\ l'etre qui vit : la mere. Or si, par notre grossesse,
nous nous voyons dans l'impossibilite de gagner notre
pain, la societe s'en moque. Faut-il done s'etonner
quand une malheureuse, effrayee par les privations
qui s'annoncent, bate le moment de sa delivrance?

D'ailleurs, si nos austeres magistrats voulaient r6el-
lemcnt punir l'avortement,ils devraient,dans le monde
entier, arreter des milliers de sages-femmes. On s'en
garde bien, car les bourgeois < moralistes », eux aussi,
out besoin de leurs bons offices.

Aujourd'hui ou la vie rencherit toujours davantage,
les avorteinents se multiplient. C'est un secret public
devant lequel la justice ferme les yeux. Mais si, par
hasard, ses mains tätonnantes agrippent une des t cou-
pables >, elle fait grand bruit et punit sev^rement.

Et le resultat est qtie les sages-femmes, vu le danger

qu'elles courent, demandent des prix que ne peu-
vent payer les femmes pauvres.Celles-ci doivent done
enfanter jusqu'a l'aneantissement.

Une mere <[ui lim He le nombre de ses enfants.
lis sorit devenus compietement fous

Les officiers suisses a leurcongres d'Aarau, organi-
serent une conference sur Le petit calibre de notre
infanterie. Yoici la traduction litterale du poetique
rapport qu'en ont fait les journaux bourgeois de la
Suisse allemande :

« En guerre, pas de prisonniers, assommez l'en-
nemi! Yoila la devise des vieux Confederes! Frappez
l'ennemi si bien qu'il oublie de se relever. Les
Confederes eux-memes ne demandaient pas d'autre sort.
Assommer ou etre assomme, voila l'unique choix. Iis
ne connaissaient ni la fuite ni la capitulation. C'etait
un peuple de guerre qui ne savait se rendre. Pour les
vaincre, il fallait les tuer jusqu'au dernier, comme ä
Saint Jac([ues sur la Birse. Un peuple qui lutte ainsi
est invincible. A Saint-Jacques, ce n'etait pas une
defaite, c'etait la mort en commun.

Enfbimmes par ce courage enrage, les jeunes
Confederes exigent un calibre plus grand des fusils ou un
cbangement de la forme des cartouches, amenant une
destruction plus vio/ente des parties frappees du
corps humain. Renoneons plutot aa tir a grande
distance, mais arrivons ä un effet remarquable de

pres!
Que celui qui va en guerre sache qu'il va k la mort!

epices ou <le la farine, voire par le coupage bien en-
tendu de via de vigne ou d'autre vegetatif.

La petite bonne et le valet de chambre sont les der-
niers representants des serf's domestiques. Leur etat est
une des nulle preuves cpie le servage transform^ denom-
nie salariat, est encore et toujours tin servage.

Les bourgeoises-mannequins lie mode, sans coeur et
stupides,qui ne peu\ent toucher du doigl une brosse ou
1111 balai sans defaillir, ne peuvent concevoir que leurs
sen antes soient-do meine essence qu'elles-niemes.

J'estime (|tie le proletariat des champs comnie celui
de rindustrie devrail se lui re un bonheur de ne fournir
a ces inutiles parasites aucune aide domestique. Ce serait
de bonne gum re que de parfaire ainsi i'education de ces
demoiselles, jeunes ou vieilles, en les obligeant de se
servil' elles-niemes

(Do la Libre I'ensee.) L'homme de bronze.
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L'EXPLOITEE

Que celui qui revient sain et sauf s'en f&icite! Que
les croque-morts aient de la besogne et les mddecins
de l'armöe de meme!

E n'y a rien qui ait aussi soif de sang que la gorge
d'un guerrier portant l'uniforme de la santd mili-
taire

Ce sont eux qui devraient porter le col rouge et
non les autres. Leur blason est le coquelicot rouge
sur un fond de bluets! >

Responsable pour la traduction litterale du Tagesan-
zeiger. de Zurieh, du Tagblatt, de Soleure, etc., etc.

M. Faas.
« Beneficient d'impunite toutes les personnes qui,

au moment de l'acte punissable (excitation au crime),
setrouventen etat d'incapacite (folie, demence, etc.) >

INJUSTICE SOCIALE
Sept lieures du matin out frappe; il faut fran-

chir le seuil du bureau, reprendre son travail
journalier interrompu la veille.

Les uns apres les autres, los ouvriers viennent
se placer devant leur etabli avec zele et entrain.

Des les premieres heures de la matinee, les
employes du dehors apportent leur besogne ter-
minee. Je les re^ois avec plaisir a, un guicbet
donnant dans le corridor de la fabrique. Parfois
c'est aussi des clients qui s'y presentent, desirant
faire un achat de quelque marchandise.

J'ai souvent l'occasion de me rendre chez les
ouvriers travaillant ä domicile. C'est une mission
que je remplis volontiers, mais qui, mallieureu-
sement, me cause de la peine lorsque je constate
les salaires tres minimes des ouvriers non syndi-
ques. II m'a ete rapporte que certain genre d'ou-
vrage leur avait ete baisse, et cela d'une maniere
tres sensible. Et le meme travail qui se paie un
tel prix dans une fabrique, l'est beaucoup moins
dans une autre. Pourquoi cela?

Profonde injustice, ä laquelle 1'organisation seule
peut remedier.

Combien plus il est agreable de voir venir des
ouvriers syndiques, avec tarif en main, pour re-
clamer ä bon droit le prix convenable de leur
travail, me disant qu'il leur est interdit de le livrer
en dessous.

II est d'une necessite absolue que tous les
ouvriers et ouvrieres de n'importe quel corps de
metier se solidarisent et se syndiquent entre eux;
ceci en vue d'augmenter et de maintenir les prix
ä une base plus elevee et normale. 11 y a d'ail-
leurs trop longtemps deja que les dilferentes
branches de metier ont eu ä subir des baisses
deplorables; ce n'est done que juste et equitable
qu'elles reprennent des prix plus eleves. Au cas
contraire, la classe des proletaires ne tarderait
pas ä tomber dans la plus noire des miseres, et
continuerait ä etre la victime de plus grandes
injustices encore. Cue employee de bureau.

Qliaild 1111 attend sill) In ure, ell est sill' (le lie jiilillti-
rentendre Senner. Kdoiianl lien.
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Une chemisiöre de Paris gagne 2 fr. par
jour. Yoici comment l'une d'elles arrive ä boucler
son budget:

Loyer 160 fr.
2 robes ä 10 fr 20 »

4 paires chaussures ä 5 fr 20 »

2 chapeaux ä 3 fr 6 »

3 paires de bas ä 1 fr 3 »

2 camisoles it 2 fr 4 »

Draps 3 »

4 mouchoirs ä 0 fr. 50 2 »

Eclairage 10 »

Chauffage 12 »

Etrennes ä la concierge 5 »
2 petits tabliers noirs 3 »

Un jupon 2 »

Total... 250 fr.
II lui reste done 350 fr. soit 0 fr. 95 par jour,

qu'elle emploie ainsi:
Une livre de pain Fr. 0.20
Lait » 0.10
1 omelette » 0.25
Yin » 0.10
Charbon » 0.05
Legumes » 0.15
Beurre » 0.10

(Authentique.) Fr. 0.95
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Födöration onvriörs des aiguilles.

La Chaux-de-Fonds.- I.es cainimidps en retard dans
le paieuienl ile leur> rotisatio//.s sont pries de faire un
petit eifert pour so liberer pour la /in de l'annee: ceux
aiisipieN eela serait impossible doivent prendre des
engagements peai- executor des Nersements reguliers et
eela ju^qu'ii la liquidation de leur du. Quant aux caina-
rades qui \ meltraient de la mamaise volonte, nous
Seron-. oblipes de les siqnaler a rassemblee generale et
dans le journal. I.es plus arrieres ont ete avertis par
lettre et ont pris des engageinents.

('.lie/, les feinines, la propat/amtr se poursuit; il ne reste
que quelques oti\rieres de la fabrique Schmidt qui sont.
restee> eu dehors de 1'organisation ; esperons qu'elles
re\ iendront ade meilleurs sentiments. II faut que
['organisation suit complete a la tin ile 1'anuee.

A eette date nous esperons aussi arriver a quelque
chose pour les homines. Au moment on paraitront ces
Jiglies, lis auront ilejä ete eoiiMiques pour discuter leur
co/irra/iiiii. C.aiuarades, redoubloiis d'elforts et ([tie notre
organisation devienne inebraillable. Le Coalite.

Boite aux lettres de la redaction.
A toutes eelles qui ont 6erit. — Mais, chores cainara-

i/es, il ne fant pas chercher ties moi/ens quand c'est trop
lard. Sons soinnies /antes d'arcortt pour canstater que
Varortemeat est un fait social qui, dans la societe ac-
tuelle, s'impose sourent com me une iHeritable necessite.

Mais je ne puis les faire et je ne connais personne
qui brace la lai sans se faire pager eher, et nous toutes
sotnmes panares.

11 faut precenir la grassesse par des moyens anticon-
ceptiaunels que je puis iudiquer. Mais il ne faut pas
attendee,pour me demander ces moyens,qu'un malheur
sait arrive. J M. F.

Lausanne (Ktraz 23). — Intprimerie des Unions ouvrieres, i base communiate.
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